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La médecine moderne doit s'orienter de plus en plus vers la prophylaxie des maladies, et vers la correction de toutes les influences nocives qui peuvent atteindre l'homme depuis sa naissance et même avant sa naissance jusqu'à sa disparition.

Notre pays a-t-il fait tout ce qu'il faut dans ce sens ? L’œuvre à remplir ne dépend pas seulement en effet de l'enseignement médical, ni de la formation des médecins, mais relève de la nation, des mesures d'hygiène sociales imposées et des systèmes éducatifs.

La France apparaît aujourd'hui parmi les grandes nations singulièrement en retard. Elle a négligé de prendre certaines mesures que nous jugeons essentielles pour relever et maintenir la santé de tous.

Avant d'aborder l'influence de l'éducation physique, je tiens à donner quelques chiffres sur la natalité et la mortalité en France.

Dans l'ensemble, on peut dire que la natalité baisse, mais que la mortalité reste constante. En 1921, 811.776 naissances ; 10 ans après, en, 1931, 733.909. En 1932, nouvelle baisse : 722.246.

Le nombre des décès est en 1932 de 660.882, soit un excédent de 61.364 naissances. L'excès de natalité est donc faible. Les statistiques de 1933 sont encore moins favorables : 682.680 naissances, 661.082 décès. Différence : 21.598.

Analysons les statistiques de mortalité suivant les âges :

La mortalité infantile, envisagée de 0 à 1 an, n'a pas baissé de façon très appréciable depuis quelques années. Certes, la mortinatalité est en diminution évidente par suite du traitement mieux organisé de la syphilis des femmes enceintes, mais il est encore trop élevé ; le dernier rapport de mon éminent collègue, le Docteur Lesage, présenté à l'Académie de Médecine au nom de la Commission de l'Hygiène de l'Enfance (séance du 10 avril 1934) donne la statistique suivante :

En 1932 :

1) Nombre de naissances totales : 749.783.

2) Nombre de morts-nés : 27.537.

3) Le nombre des naissances vivantes est donc de 722.246.

4) La proportion moyenne des naissances vivantes pour toute la France et pour 1.000 habitants de tout âge est de 17,3.

5) Nombre des décès de 0 à 1 ans : 55.177 (mortalité globale).

6) La proportion de ces décès pour 1.000 naissances vivantes est de 76,4, pourcentage trop élevé encore.

« Mon impression, dit le Docteur Lesage, est que dans la lutte contre la mortalité infantile, on arrivera à un taux de mortalité irréductible contre lequel il faut trouver des éléments de lutte autres que ceux que nous possédons, taux irréductible qui ne dépend pas de l'alimentation et des soins hygiéniques, mais de l'hérédité, des infections inévitables et de la misère sociale ».

Nous savons que la santé de l'enfant et que sa résistance aux maladies dépend beaucoup de la santé de ses parents. Toute femme enceinte doit pouvoir se reposer. La nation a le devoir de combattre les causes d'intoxication qui frappent les progéniteurs jusque dans leurs descendants éloignés : syphilis, alcool. N'est-il pas nécessaire encore de développer les qualités physiques des jeunes gens et jeunes filles si l'on veut relever les qualités physiques des enfants qu'ils procréeront !

La mortalité des enfants de 1 à 4 ans est beaucoup moins prononcée, mais elle reste encore beaucoup trop élevée, malgré l'excellence de l'application de la Loi Roussel qui a diminué considérablement la mortalité des enfants placés en nourrice, malgré les oeuvres et les crèches dépositaires, malgré la lutte contre la syphilis héréditaire. On note 98.821 décès du 1 à 4 ans dans l’espace de 4 années.

Pendant la période scolaire, le taux de la mortalité s'abaisse mais il remonte pendant l'adolescence.

Voici d'ailleurs une statistique s'étageant de 1925 à 1928, qui permet d'avoir une idée des grandes causes de décès.


Chronologiquement, c'est la mortalité par tuberculose qui ouvre la marche, marche malheureusement triomphale. En 4 ans 270.112 morts par tuberculose, dont 230.850 par tuberculose pulmonaire seule ! Chose grave à côté de ce chiffre massif, déjà effrayant par lui-même, 
constatons que c'est à l'âge maximum du rendement de la vie humaine que la tuberculose tue le plus. Elle s'installe pendant la période scolaire ou sitôt après elle. De 15 à 19 ans, la tuberculose a tué déjà 19.552 jeunes gens ! De 20 à 40 ans, son oeuvre de destruction atteint son apogée. Quels barrages a-t-on dressés contre cette vague de mort qui tue la partie la plus vaillante de notre race ? Ceux-ci sont multiples : oeuvre Grancher, dispensaires, soins à domicile, préventoria, sanatoria, oeuvres de dépistage et de traitement. Ces oeuvres sont encore insuffisantes. L'alcoolisme, qui sévit dans toutes les classes décime notre race, et le système éducatif des enfants ne répond plus à notre civilisation ; il n'aboutit pas à améliorer ou à consolider leur santé.

M. de La Palisse proclamerait que l'avenir d'une nation réside dans la qualité des jeunes. Il est regrettable que cette vérité première soit encore trop ignorée. C’est un augmentant la résistance du terrain qu'on peut lutter contre les infections qui sont partout. La gravité des attaques est affaiblie, lorsque l'attaqué est robuste. Nous verrons plus loin que l'éducation physique est un moyen efficace de lutte contre toutes les infections ou intoxications.

Après la tuberculose dont l'action meurtrière compte encore de 50 à 54 ans, 17.535 morts, et qui s'épuise lentement vers la vieillesse, les maladies du cœur et des vaisseaux viennent tuer les individus de plus de 40 ans, dans une proportion considérable, à égalité pour ainsi dire avec la tuberculose. En 4 ans, 230.820 cas de décès par lésions cardio-vasculaires sont constatés. N'est-ce pas là, au même titre que la tuberculose un fléau social, fléau qui n'a pas suffisamment attiré l'attention médicale, ni celle des pouvoirs publics. Le rhumatisme articulaire aigu, les maladies infectieuses et plus encore peut-être, l'absence d'hygiène physique : sédentarité, suralimentation, tabagisme et alcoolisme chronique, syphilis acquise ou héréditaire, sont les raisons morbides qui amorcent le triomphe des maladies du cœur et des vaisseaux.

Les maladies contagieuses, le cancer, avec 140.000 morts (en 4 ans), les maladies du foie et du rein, dont le nombre et la gravité relèvent encore souvent de l'alcool, les morts violentes, les suicides, etc... viennent apporter leur contingent meurtrier. C’est en somme, la porte de la vieillesse qui reste l'accès le plus étroit pour atteindre la mort (Le lecteur soucieux de connaître des statistiques parfaites sur la morbidité et la mortalité de la population française, trouvera des renseignements précieux dans le livre du Dr ICHOK Et. sur la population française. Édition de la Biologie médicale, 1932).

Si nous avons donné ces chiffres, c’est pour montrer que notre organisation sociale est insuffisante pour défendre et améliorer la santé publique. Parmi les moyens de protection et d'amélioration, il en est un, sans doute le plus important, la culture physique.

Celle-ci a singulièrement évolué. Après un rapide exposé de son histoire, je donnerai quelques indications très brèves sur la technique moderne de l'éducation physique. Nous verrons ensuite quels, effets détermine l'exercice sur l'organisme ; il nous sera alors possible d'en tirer les conclusions.

Évolution Chronologique de la Culture Physique

La culture physique est aussi vieille que l'homme. La lutte préhistorique a du être terriblement sévère, quand on compare les défenses naturelles de l'homme aux dangers terribles qui le menaçaient. Si l'espèce a survécu, c'est parce qu'elle possédait un merveilleux outil, la main, obéissant à une intelligence supérieure.

La main, pince admirable, s'adaptant à toutes les prises a fait de l'homme un ouvrier. Son cerveau lui a suggéré le façonnage de la pierre, du bois, de l'os, sa main en a fait des armes redoutables, des outils capables d'améliorer sa vie, de dérober le feu à la matière froide et d'imaginer les vêtements contre les intempéries.

Dans cette lutte de chaque heure, l'homme primitif a appris qu'il était nécessaire de développer la force, la vitesse, la résistance à toutes les fatigues ; elle l'a incité à admirer les qualités corporelles indispensables à l'existence.

Les plus vieilles civilisations ont mis en honneur les exercices du corps, en les rattachant soit aux images des luttes guerrières, soit à des symboles religieux : pas de fêtes sans courses, sans luttes, sans jeux, sans combats singuliers, ou sans danses.

Pendant la période historique, les civilisations orientales, chinoises hébraïque, égyptienne, ont glorifié le mouvement et dicté déjà des principes d'hygiène générale et de sobriété.

En Europe, ce sont les Hellènes surtout qui honorèrent la culture physique. Sparte, précédant Hébert, dressait ses enfants suivant des principes bien voisins de ceux de la méthode nouvelle : endurcir le corps, l'entraîner à la fatigue, à la douleur, à la faim. à la soif, au froid, au chaud ; pratiquer la course, le saut, les lancers, la lutte, etc... tel était le programme éducatif des garçons et des filles de Lacédémone et qui firent d'eux un peuple de soldats.


Chez les autres Grecs, à Athènes spécialement, 1'éducation juvénile comprenait un programme en deux parties : la gymnastique d'une part, l'enseignement des Muses d'autre part, c'est-à-dire les sciences, la musique, la poésie, la philosophie. Dans les bourgades grecques, sales et misérables, l'aristocrate vivait en plein air, sa vie physique était codifiée. Le caractère sportif et guerriers du mouvement s'alliait à la culture intellectuelle. La religion grecque incorpora le jeu ; la Trêve Sacrée était liée aux Fêtes Olympiques. Pendant ces fêtes la lutte offrait le caractère que nous voyons aujourd’hui sur nos stades. La compétition, la performance enflammaient le public comme aujourd'hui ; sans doute l'amateurisme était-il mieux respecté.

Plus tard, Rome, plus soucieuse de profits que de gloire, n'a vu dans la culture physique qu'un auxiliaire à l'entraînement des légions.

Au moyen-âge, le Christianisme détourne l'homme des croyances et des spectacles antiques. Les Jeux Olympiques sont abolis par Théodose, en 394. Cependant, avec les invasions des Barbares et l'organisation féodale, le culte de la force se perpétue. L'éducation de la vie seigneuriale enseigne l'équitation, codifie la chasse à courre, apprend le métier de la guerre ; les seigneurs s'imposent par leur force brutale.

La Renaissance semble vouloir apporter un retour aux méthodes antiques ; les hommes éminents, Rabelais, Montaigne, font leur le vieil adage ancien de la formation d'un corps vigoureux au service d'un esprit bien formé. En réalité, leurs préceptes, empreints d'une magnifique libéralité, restent sans application. Le programme éducatif de Gargantua ne fait pas école. Le développement de la force physique reste jeu de prince ; les querelles religieuses, un enseignement qui considère le corps comme une méprisable guenille, entravent le renouveau de l'éducation.

Puis le silence total. Il faut arriver au XVIIIè siècle, pour voir reprise, en théorie toujours, la tradition antique. Rousseau donne à la culture physique et à 1'éducalion sensorielle leur place : « Pour exercer un art écrit-il dans l'Emile, il faut commencer par s'en procurer les instruments, et, pour employer utilement ces instruments, il faut les faire assez solides pour résister à leur usage. Pour apprendre à penser, il faut donc exercer nos membres, nos sens, nos organes, qui sont les instruments de notre intelligence ; et pour tirer tout le parti possible de ces instruments, il faut que le corps qui les fournit, soit robuste et sain. Ainsi, loin que la véritable raison de l'homme se forme indépendamment du corps, c'est la bonne constitution du corps qui rend les opérations de l'esprit, faciles et sûres ».

Depuis Jean-jacques, les législateurs reprennent ses idées. Pendant la période révolutionnaire, Condorcet, Robespierre, affirment qu'un des objets les plus essentiels de l'éducation est le perfectionnement de l'être physique.

Malgré ces déclarations, ces excellents principes restent inappliqués, en dehors des sociétés de gymnastique qui se créent au XIXè siècle.

Et cependant, pendant tout le XIXè siècle, la technique se perfectionne, tandis que le Laboratoire nous fait découvrir les influences de l'effort musculaire sur toutes les grandes fonctions. Ainsi, pourront s'établir des liaisons justifiées et précises entre l'application du mouvement et son contrôle. Application d'une technique éprouvée, contrôle de ses effets, ce sont là les bases de toute éducation, donc de l'éducation physique moderne.

Technique de l'Éducation Physique

Un nom domine la création de la technique moderne, c'est celui du suédois, Henri Ling, fondateur de cette méthode universellement connue, qui s'est répandue depuis lui dans toute l'Europe nordique, la méthode suédoise.

Pour la première fois, avec lui, on voit poser le principe fondamental, que la quantité du mouvement ne suffit pas ; il faut aussi sa qualité. Les mouvements ne doivent pas être quelconques ; la musculature doit être mise au service de la recherche de la correction de l'attitude, de la « posture », comme nous dirions aujourd'hui. Pour cela, il faut assurer à l'édifice humain une colonne vertébrale droite, une situation correcte des ceintures des membres et des membres eux-mêmes ; en somme, la correction de l'état statique dans l'esprit suédois, précède et facilite la correction du mouvement. Il existe donc des positions, dites fondamentales. Sur un sujet normal, le développement harmonieux des masses musculaires et de la charpente doit être la conséquence de cette gymnastique qui étudie spécialement l'influence du mouvement sur tous les segments L'exercice se développe suivant un ordre raisonné, depuis la position dite de départ jusqu'à la position dite d’arrivée. Cette gymnastique prend toute son importance, lorsqu'il s'agit de corriger une déformation qui n'est pas encore définitivement fixée La gymnastique suédoise ne veut pas qu'on triche avec le mouvement. Elle réprouve toutes les courbures de compensation qui ont pour effet apparent d'augmenter l'amplitude des mouvements, mais en apparence seulement.

On a appelé cette méthode, une méthode analytique ; elle analyse en effet le mouvement dans ses effets ; mais, on l'a opposée à tort à mon avis, à une méthode dite synthétique. Après Ling, Marey, notre grand et illustre physiologiste analyse scientifiquement les phénomènes de la locomotion à l'aide d'appareils de mesure. Avec ce merveilleux outil qu'est le cinématographe, dont il est le créateur, on les enregistre, on les mesure ; la cinétique entre avec lui dans le domaine de la science expérimentale.

Demeny, son préparateur, a compris l'importance de ces faits ; il développe une technique dite méthode synthétique, méthode des mouvements continus et arrondis. Aux mouvements interrompus, où la contraction statique alterne à égalité pour ainsi dire avec la contraction cinétique, Demeny oppose le mouvement continu, moins rigide, plus souple, mieux adapté peut-être au tempérament de l'homme. Cependant, ce serait une erreur que de dire que Demeny n'a pas eu le souci de la correction du mouvement, mais peut-être ses principes attirent-ils moins l'attention que la suédoise sur les résultats orthopédiques ; elle est moins médicale dans ses visées, elle est physiologiquement moins posturale.

Au point de vue moteur, sa technique a attiré l'attention sur les phénomènes très importants de relâchement et de décontraction, qualités qu'il importe d'acquérir dans tout l’apprentissage des automatismes nouveaux. Leur acquisition est plus rapide lorsque l'antagoniste cède totalement devant un agoniste. C'est un signe de maîtrise musculaire que de pouvoir relâcher totalement les muscles inutiles, quand ceux qui sont utiles se contractent. La gymnastique continue aboutit peut-être mieux que la gymnastique interrompue à cette souplesse économique et harmonieuse que nous constatons chez tous les athlètes de valeur et bien entraînés.

Actuellement, nous ne pensons pas qu'il faille opposer Ling à Demeny ; il faut les associer. Nous connaissons l'anatomie précise de l'appareil locomoteur ; la fonction de celui-ci nous démontre l'importance de la gymnastique suédoise dans les débuts de l'éducation physique et l'importance de la discipline qu'elle impose à tout âge pour conserver la correction, dans l'accomplissement d'un geste. Nous devons la conserver et lui donner une part importante dans l'initiation à la culture physique et dans le traitement des malformations.

Par ailleurs, nous associerons les principes de Demeny à ceux de Ling, lorsque nous désirerons, les positions correctes étant acquises et maintenues, obtenir des contractions rapides, des phénomènes de détente, de la vitesse, de la souplesse, de l'élongation musculaire, et aussi une certaine grâce, adaptée particulièrement à la gymnastique féminine.

Il ne m'est pas loisible d'entrer dans de plus amples détails sur des méthodes que l'on trouvera dans tous les traités de culture physique. Affirmons que nous possédons aujourd'hui des techniques éprouvées. Il appartient au professeur averti de savoir les utiliser.


La leçon habituelle se déroule suivant des principes de physiologie : des mouvements d'intensité variable, suivant l'âge, la saison,
constituent la mise en train. A cette mise en train succède une progression croissante dans l'effort, puis une progression 
décroissante qui aboutit au retour au calme, relatif d’ailleurs, car toute bonne leçon d'éducation physique doit provoquer une légère fatigue, déterminer des phénomènes de sudation, une augmentation des phénomènes respiratoires et circulatoires.

Cette gymnastique qu'on peut appeler avec Prévot, la gymnastique à mains nues doit être complétée, si l'on veut établir un programme total : 1°) par la pratique des jeux ; 2°) par l'apprentissage sportif ; 3°) et, si la qualité de l'individu le rend possible, par l'entraînement sportif.

Les jeux d'équipes et le sport, et je range avec le sport la gymnastique aux agrès, ont des avantages multiples. La discipline qu'ils imposent, le plaisir, l'esprit de solidarité, l'obéissance à une règle, l'attrait du gain, le désir d'améliorer le rendement, l'excitation de la compétition, enfin, une merveilleuse éducation de la précision et de l'économie du geste sont des avantages inappréciables.

Un autre aspect de la culture physique moderne est révélé par la connaissance de ses effets physiologiques. Depuis longtemps, les éducateurs connaissent l'action visible de l’exercice sur l'appareil locomoteur. Les enfants sédentaires confinés à l'école et à 
la maison, sans correctif par des jeux à l’air libre, apparaissent 
chétifs : les membres sont grêles ; le thorax reste arrondi, le teint est pâle.

La vie de l'écolier est le témoin de l’influence locomotrice du jeu. Le régime habituel est peu favorable à la croissance : classes surpeuplées, cours minuscules, souillées par la poussière charbonneuse des maisons voisines où les ébats libres sont impossibles pendant des récréations trop courtes. Pendant les 6 heures de classes et les études qui les suivent l'enfant reste assis, courbé. N'est-il pas nécessaire de neutraliser un tel mode de vie par des heures de gymnastique et de jeux ? Faut-il parler du jeune homme qui prépare les grandes écoles ? Aucune journée de plein air ne vient reposer pendant la semaine l'intense préparation. Comment ne pas constater chez les enfants et les jeunes gens un pourcentage élevé de déviations vertébrales, d'insuffisances respiratoires, de myopies graves, etc. N'est-i1 pas logique que la tuberculose vienne frapper les thorax débiles, des poumons qui soufflent au ralenti et s'essoufflent au moindre effort. Quel contraste avec les enfants, qui peuvent journellement développer leurs muscles, conserver leur souplesse, donner à leur squelette en voie de construction les facteurs d'excitation dont il a besoin.

Les effets de l'exercice sur l'appareil locomoteur ne sont pas limités à cet appareil. L'examen du cœur des enfants et des jeunes gens qui pratiquent des exercices dosés, gradués contrôlés, démontre la résistance du muscle cardiaque, le ralentissement et la puissance de ses battements. La circulation de retour est favorisée par les muscles, véritables cœurs périphériques et par la ventilation pulmonaire qui active la petite circulation. La gymnastique permet encore d'apprendre à mieux respirer. Elle augmente la capacité pulmonaire, l'élasticité thoracique et discipline l'automatisme respiratoire.

Enfin, l'exercice suractive la nutrition et l'excrétion ; l'élimination des toxines par la sueur est essentielle ; les glandes digestives, les glandes de la sécrétion interne, le système nerveux bénéficient des échanges augmentés.

Il semble même que le jeu, bien compris, soit une thérapeutique de l'indolence de la pensée et du déséquilibre du caractère. Permettez-moi de relater à ce sujet une expérience :

Dans une école populaire de filles de Lyon nous avons choisi les trente enfants les plus malingres, les plus paresseux, les plus inattentifs, bref, ce que l'on pourrait appeler le déchet des mauvais élèves. Ces enfants, placés sous la direction d'une maîtresse, intelligente et compétente en éducation physique, ont suivi le régime suivant : au lieu de 6 heures de classe, 4 heures, mais 4 heures bien utilisées, pendant lesquelles on fait appel à l'observation directe et à la réflexion ; pendant lesquelles on exige l'acquisition d'un tout petit nombre de connaissances, mais une acquisition solide et portant sur des connaissances utiles, pendant lesquelles enfin, on a soin de ne pas fatiguer l'attention de l'enfant par un effort prolongé (toutes les 30 à 35 minutes, un petit repos est accordé à l'enfant). Les deux heures de travail de classe supprimées sont remplacées par deux heures de jeux et d'éducation physique réparties dans la journée.

Cette expérience est entrée dans sa troisième année ; les résultats ont été constants les enfants ont regagné et même parfois dépassé en quelques mois le poids et la taille des enfants bien portants, de même âge, des autres classes. La capacité pulmonaire a été augmentée. Ces enfants, jadis absents par maladie, devenus bien portants, font preuve d'une assiduité telle qu'avec 4 heures d'études par jour, ils totalisent un nombre d'heures de présence à l'école, consacrées à l'enseignement intellectuel, bien supérieur à celui des autres classes soumises aux 6 heures de classe.

Aussi, bien que rien n'ait été changé au régime de ces enfants qui vivent chez leurs parents et qu'aucune alimentation particulière ne leur ait été donnée, l'amélioration physique a été surprenante en quelques mois, et s'est maintenue ; la croissance est devenue normale. Enfin, les résultats intellectuels ont dépassé toute espérance ; depuis bientôt deux ans, ces enfants « dont il n'y avait rien, à faire », sont en tête dans toutes les compositions qu'ils traitent en commun avec les autres élèves de la classe parallèle, et, dont les sujets sont choisis par la directrice et les autres institutrices.

Si je rapporte cette expérience, c'est pour indiquer le rôle que l'exercice musculaire a joué dans le relèvement de ces malingres paresseux. Nous avons fait confiance comme thérapeutique à l'exercice musculaire seul. La mise en train de la journée, après nettoyage des mains, brossage des dents, consiste en une demi-heure de leçon d'éducation physique et de jeux surveillés, puis en des séances de travail que termine, avant le déjeuner une récréation organisée, mais amusante, qui, n'est pas considérée comme du temps perdu. Même régime l'après-midi, sauf que nous plaçons bien entendu l'exercice musculaire en fin de journée, loin des repas.

Grâce à ce régime, les enfants turbulents, indisciplinés, ont trouvé dans l'exercice la dépense d'une activité dont ils ne pouvaient se libérer auparavant. Ils se sont assagis, en déchargeant si j'ose dire, les accumulateurs d'une hypertonicité musculaire.

D'autre part, la pensée des élèves indolents s'est réveillée sous l'action d'un convoi d'oxygène augmenté par une circulation activée. L'amélioration des phénomènes d'oxygénation peut-être pas la seule cause qui soit capable d'expliquer tous ces bénéfices.

Il faut faire jouer un rôle aux réflexes dont l'appareil musculaire en action est l'origine. Ceux-ci sont un appel fonctionnel dirigé sur l’appareil neuro-végétatif et par celui-ci sur l'organisme entier. Son appel aussi sur l'appareil nerveux de relation explique comment le muscle, par des mécanismes multiples, peut être en liaison avec l'activité intellectuelle et les réactions émotionnelles.

La thérapeutique des enfants arriérés a trouvé dans le mouvement rythmé un élément de pronostic et un traitement souvent efficace. La discipline statique et cinétique du geste rythmé éveille la notion d'association et de continuité ; chez beaucoup d'arriérés, le mouvement seul est capable de faire surgir des lueurs d'activité mentale.

Professionnellement, la gymnastique peut jouer un rôle intéressant dans l’apprentissage manuel. Tout en augmentant la résistance à la fatigue, elle est capable d'améliorer la personnalité motrice par la création d'automatismes nouveaux à tous les étages du système locomoteur. Certes, je ne prétends pas que la qualité du développement musculaire d'un individu détermine plus facilement la virtuosité manuelle : tel pianiste merveilleux peut-être un piètre gymnaste. Je crois cependant que le mouvement, d'apparence inutile, c'est-à-dire sans relation directe avec l'ingéniosité industrielle de l'homme, n'est pas étranger à l'équilibre de ses facultés mentales, ni au développement de son adresse générale.

Il serait également imprudent et ridicule, d'associer le développement intellectuel au développement physique. Il existe même très souvent une discordance entre le développement morphologique d'une enfant et son développement intellectuel : l'âge physiologique de l'appareil locomoteur ne suit pas une courbe parallèle à celle de l'âge physiologique de la pensée ; mais on peut affirmer que de nombreux individus paresseux sont inattentifs parce qu'ils ne sont pas soumis au régime qui leur convient. Pour beaucoup d'entre eux, véritables prémalades, il suffit d'améliorer leur santé physique et de leur adapter un régime scolaire particulier pour voir rapidement surgir des facilités d'assimilation insoupçonnées.

D'ailleurs, le recul des limites de la fatigue intellectuelle, et la prophylaxie du surmenage trouvent dans le jeu un auxiliaire évident. Physiologiquement, il améliore les fonctions d'assimilation et de désassimilation ; psychologiquement il constitue une détente, un oubli, un repos. Des hommes éminents, tels de nombreux politiques anglais, tels en France Chauveau et Clémenceau, trouvaient dans l'exercice quotidiennement pratiqué, une source de jeunesse et de puissance de travail.

Il faut associer à l'exercice, le plus possible l'action climatique ; de l'air, de la lumière, de l'eau, de l'altitude. Mais la liaison bien que souhaitable n'est pas indispensable. Nous savons aujourd'hui que si le taux de l'hémoglobine du sang est en relation avec l’intensité lumineuse, que si l'air poussiéreux des villes entraîne une diminution permanente de la ventilation pulmonaire, par réflexes inhibiteurs sur les muscles bronchiques, que si l'altitude suffit lorsqu'elle ne dépasse pas certaines limites, à développer les fonctions de l'appareil cardio-pulmonaire, nous savons aussi, par des expériences modernes que les bienfaits du climat sont temporaires, mais persistent davantage lorsqu'on y ajoute l'exercice musculaire quotidien.

Enfin, je ferai encore remarquer que le mouvement le joue un rôle moral important. Il est la source de joies pures ; il provoque une volupté apaisante, dont l'origine organique, par la bonne fatigue qu'il procure, est aussi mentale, par la satisfaction qu'il apporte.

Le degré d'exaltation que tout bon sportif recherche dans la difficulté vaincue, dans la lutte du jeu, dans la conquête d'une cime, est une ivresse salutaire qui développe l'énergie et la volonté. L'ardeur passionnelle du skieur, du cavalier, de l'escrimeur, etc. s'associe à la maîtrise et à la domination du geste. Celui qui sait dominer sa musculature acquiert généralement l'impassibilité du caractère ou tout au moins trouve dans le mouvement un apaisement de l'irritabilité.

Socialement enfin, l'exercice peut être un moyen efficace de lutter contre la fréquentation des 470.000 débits qui déciment notre race ouvrière, contre les apéritifs, les cocktails et les liqueurs, qui empoisonnent une partie de la bourgeoisie.

La France a l'obligation d'hospitaliser environ 90.000 aliénés dont plus de 10.000 par folie alcoolique pure, soit un budget de plus de 300 millions, et encore 30.000 autres fous ne sont-ils pas à la charge des départements. Comparez à ce chiffre les 35 millions accordés à l'organisation tout entière de la gymnastique en France.

L'effort entrepris par certains pays

En Allemagne, cet effort a été conduit méthodiquement. Après la guerre, le ministre du Travail et de la Prévoyance Sociale allemand, en présence dune race anémiée, indique et affirme : « que la reconstitution de l'Allemagne doit commencer d'abord par celle de l'individu ; son relèvement économique ne peut être entrepris avec chance de succès que si les capacités physiques de chacun sont augmentées ». Il ajoute cette vérité trop ignorée de nos dirigeants :

« Si l'on ne continue pas à créer systématiquement des salles de jeux pour les enfants, des terrains de gymnastique et de sport, des hangars à bateaux, etc..., afin que chaque citoyen ait de plus en plus la facilité de se fortifier en exposant son corps à la lumière, à l’air et au soleil, si l'on n'augmente pas constamment le nombre des abris d'hébergement, pour la jeunesse, afin que l'excursionnisme (Jugend-Wandern), cette source puissante de renaissance physique et morale devienne plus encore que jusqu'à présent, le bien commun de la jeunesse grandissante, alors, les budgets seront de plus en plus grevés de dépenses plus fortes pour les maladies et le capital en hommes robustes et bien portants diminuera toujours.

« C'est précisément, dit-il encore, l'état précaire de notre situation économique qui nous oblige à donner à l'éducation physique dans le programme journalier de chacun, la place qui lui revient pour le bien de chacun et celui de la communauté. Songez qu'ici aussi, prévenir est le moyen le moins coûteux et le plus efficace de créer une race forte avec âme et corps sains ».
Voici un autre extrait que je tire, comme le précédent, de l'admirable livre du Général Marchal, attaché, il y a quelques années, à la Mission Militaire Française à Berlin, livre intitulé : « Comment on refait une race ».

« Les endroits où il n'existe aucune installation pour la gymnastique et le sport sont semblables à des forteresses faciles à enlever et dans lesquelles l'ennemi peut d'autant plus rapidement pénétrer, à savoir les terribles bourreaux de l'enfance, la scrofule, le rachitisme et les ennemis sournois de la jeunesse, la tuberculose, et l'anémie. Un établissement de bain avec salle de gymnastique peut économiser deux hôpitaux ».

Tandis que ces préceptes sociaux sont répandus dans l'Allemagne entière, une tendance se manifeste de plus en plus : éviter la spécialisation. Associations de gymnastique, associations sportives travaillent en commun, elles doivent se fondre dans des sociétés d'éducation physique où tous les genres sont pratiqués. Méditons cette formule et appliquons-là.

Enfin, l'Allemagne réalise une unité de doctrine et une unification des méthodes. La réalisation populaire de la pratique de l'exercice musculaire est définitivement acquise. L'Allemagne a suivi une politique constante, méthodique, des terrains de jeux mis à la portée de tous. A chaque allemand doivent être affectés environ 4 mètres carrés de terrain consacré aux jeux ou aux sports ; de là, la création de ces immenses parcs populaires où les ouvriers, les employés, les enfants trouvent vestiaires, terrains appropriés, piscines et même cuisines pour les repas et goûters des enfants des écoles. Toutes les associations s'unissent avec les municipalités pour aménager en commun des terrains. Cette action entreprise en 1920 donne en 1929 à Berlin 1.000 hectares de terrains de jeux ; actuellement, Berlin dispose de près de 3.000 hectares ; 5.500 hectares sont prévus d'après les plans. « Le capital immobilisé, dit le Directeur de l'office Municipal de l'Éducation Physique de Berlin en 1930 (par conséquent avant Hitler), pour ces espaces libres, places de jeux, terrains de sport, produira largement intérêt sous la forme d'une force accrue de travail et de création au profit des générations à venir ».

L'armée allemande est devenue, depuis plus de 15 ans, un centre d'éducation sportive moderne, adaptée à la guerre : « Le sport à l'école, le sport dans les sociétés athlétiques et le sport dans l'armée sont la racine, le tronc et la cime du magnifique arbre allemand », écrit le Docteur Berger, Président de la Deutsche Turnerschaft, bien avant le triomphe du nazisme.

Nous trouverions semblables constatations dans d'autres pays comme l'Italie, qui, depuis quelques années, a fait un effort considérable pour créer des stades modèles, des piscines, des maisons de jeux pour enfants, été.... Des pays plus petits nous donnent un exemple non moins éclatant. Le premier est notre fidèle amie, la République de Tchécoslovaquie. Ce pays de 10 millions d'habitants possède près de 800.000 Sokols, enfants, adolescents, jeunes gens et jeunes filles, adultes et vieillards, et 190.000 ouvriers socialistes rattachés à la Fédération internationale sportive ouvrière. Il montre en quel estime on tient la culture physique. Dans chaque village, les Sokols ont bâti leurs maisons avec leurs propres moyens ! L'architecte sokol donne ses plans, l'entrepreneur sokol dirige les travaux, les ouvriers sokols, hommes, femmes, enfants, tous, coopèrent sans aucune distinction sociale et personnellement à la construction de la maison. En général, c'est un superbe bâtiment clair, pourvu du confort moderne, avec salle de cinéma et de spectacle, avec gymnase couvert et gymnase de plein air, avec terrain de sport et souvent avec bassin de natation.

Qu'a fait la France ? N'aurait-elle rien fait ? Si, un effort considérable a été entrepris en France après la guerre, mais il est resté bien insuffisant en regard des nécessités sanitaires actuelles. Les deux heures d'éducation physique prévues dans l'enseignement primaire (deux heures par semaine) sont un temps insuffisant de plus, les écoles n'ont pas, dans les grandes villes, de terrains de jeux. Sauf à Paris, qui possède un corps de professeurs d'éducation physique spécialisés, attaché à l'école primaire, c'est l'instituteur ou l'institutrice qui doit donner la leçon de culture physique. La donnent-ils tous ? Non. Comment d'ailleurs peut-elle être donnée ? Insuffisance de moyens matériels, insuffisance d'emplacement, insuffisance de connaissances et de moyens techniques ! Dans les Lycées des professeurs, très compétents pour la plupart, sont chargés d'un enseignement distribué encore au compte-goutte et presque facultatif, car tout enfant peut en être dispensé lorsqu'il apporte un certificat médical, trop souvent donné par complaisance. D'ailleurs les conditions matérielles dans lesquelles se donne cette éducation sont encore souvent défectueuses ; exiguïté des cours, surpeuplement. Enfin, l'élaboration des programmes et l'indulgence que l'on montre envers les défaillances de l'éducation physique, démontrent que celles-ci n'est pas une des préoccupations essentielles de l'éducation scolaire ; disons le mot, on ne la prend pas toujours au sérieux.

Des progrès ont été réalisés grâce à la création des instituts régionaux d'éducation physique et sans doute d'une école normale, création encore trop récente pour qu'on en juge les résultats, formations qui améliorent la qualité des professeurs. Des progrès ont été réalisés encore dans la formation des jeunes instituteurs et institutrices, dont la plupart passent lorsqu'ils sont élèves-maîtres, le degré élémentaire d'aptitude à l'enseignement de la gymnastique. Enfin, l'initiative privée, les sociétés de gymnastique et les sociétés sportives ont fait un effort souvent magnifique pour répandre le goût de l'exercice musculaire dans le peuple.

Hélas, le sport reste trop souvent un spectacle qui n'incite pas le peuple à trouver dans le jeu une règle impérieuse d'hygiène.

Si nous voulons donner à la race française plus de vigueur, si nous voulons la rendre résistante, et récréer une renaissance physique dans notre pays, il faut en créer les moyens.

La création d'un organisme central avec un budget suffisant s'impose. L'Éducation physique, rattachée au Ministère de la Santé Publique, possède un budget de 30 millions environ. Ces 30 millions, contre 1 milliard donné pour le traitement des malades, ‑ et dans ce milliard ne rentrent pas tous les services qui intéressent la santé publique (aliénés, débiles, infirmes, mutilés, etc...) ‑ font de ce département le parent le plus pauvre du budget.

Cependant, il est temps de songer qu'augmenter la résistance d'un enfant ou d'un adulte, c'est réaliser de suite une économie, c'est assurer pour l'avenir proche, un bénéfice. Le Ministère de la Santé s'occupe des malades ; il est nécessaire qu'il s'occupe des gens bien portants.

Toute une série de mesures s'imposent. Avant tout, l'éducation physique doit être obligatoire et réellement obligatoire. Elle ne doit pas être incorporée dans le cadre du programme intellectuel, mais être placée, à tous les âges, et dans toutes les classes des deux sexes, parmi les heures considérées comme indispensables à la vie. Tout individu, à tout âge, a besoin de sommeil, de nourriture, de propreté corporelle et d'exercices musculaires. Le programme des études ne doit être établi que lorsque l'on a fixé ces heures intangibles par leur nécessité. Il faut intégrer dans la vie de l'enfant et du jeune homme le besoin organique du mouvement, pour qu'il devienne une habitude aussi impérieuse que celle de la propreté corporelle. Commune, département, gouvernement doivent associer leurs efforts pour créer des terrains, des gymnases, des piscines, des chalets scolaires, dans les forêts, sur les montagnes, sur les bords de nos rivières. Le tourisme à l'école doit être généralisé. L'urbanisme doit respecter les espaces libres, ou les créer ; planter des arbres qui constituent les poumons de la cité où l'enfant et l'adulte trouveront une atmosphère pure en développant leurs muscles ; organiser des moyens de transport rapides et bon marché pour conduire aux terrains de jeux.

Il est nécessaire encore que le contrôle physiologique soit organisé et généralisé ; inspection des écoles partout, obligation du Carnet de Santé dans tous les établissements scolaires, création dans chaque école d'une salle d'examen biométrique. Il est assez étonnant pour un biologiste de constater la carence du contrôle de la valeur physique de la jeunesse, en face des multiples épreuves destinées à mesurer quotidiennement l'acquisition des connaissances. Nous n'avons pas fait nôtre, encore, le vieil adage de Platon, repris par Montaigne. Nous n'attelons toujours qu'à un, comme si le développement intellectuel importait seul.

Nous possédons cependant aujourd'hui une méthode précise, des moyens de contrôle, des professeurs avertis ; il manque la réalisation. Il est déplorable de voir l'activité des individus bien portants, capital hélas de moins en moins nombreux, servir à l'entretien de toute une armée d'infirmes, de tuberculeux, d'aliénés ou de vieillards prématurés. Quand les yeux s'ouvriront-ils ?
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